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LE 22 JANVIER
Nous commencerons notre

nouveau feuilleton

LES

DEUX MÈRES
PAR

Emile RIGHEBOURG

AVANT L'ATTAQUE
L'homme absurde est celui qui ne

change jamais ; M. Gambetta n'est pas
un homme absurde. Il y a quelques
mois, il repoussait l'idée d'une révision,
il défendait le Sénai ; il ne fallait pas
toucher à cette Chambre haute que les
élections de janvier devaient rendre ré-
publicaine. La Chambre haute étant
devenue républicaine et plus républi-
caine même que ne l'espérait M. Gam-
betta, M. Gambetta veut la révision.

"C'est une contradiction inexplicable.
Lorsqu'il faisait ces réserves, nous le

blâmions, nous ne le blâmerons donc
pas de passer outre aujourd'hui. Il su-
bordonne le fait au principe ; il a rai-
son. Mais la révision porte moins sur le
Sénat que sur la Chambre. Ceux qui se
souviennent, ont encore présent à la mé-
moire le fameux discours de Neubourg.

M. Gambetta, répondant à « certaines
rêveries et à certaines insinuations »
déclara « qu'il ne serait pas sage de re-
mettre en question la législation na-
tionale à la rentrée de cette Chambre...
qu'il serait imprudent et absolument
puéril de demander à une chambre élue
du suffrage universel de réformer sa
législature électorale et de réclamer
une autre consultation... » Et M. Gam-
betta, dès la rentrée de la Chambrerait
précisément cette chose puérile « abso-
lument puérile » contre laquelle il s'éle-
vait le jour de l'inauguration de la sta-
tue de Dupont de l'Eure.

Cette Chambre en qui il avait tant
confiance, cette Chambre « qui devait
trouver en elle la quantité d'application,
d'énergie et de volonté nécessaire pour
donner exactement les mêmes résultats
que si elle fut sortie du scrutin de liste. »
Cette Chambre n'a trouvé ni applica-
tion, ni énergie, ni volonté. En fait de
volonté il n'a eu que celle de M. Gam-
betta. Ce servilisme même l'effraye et
il réclame, non une autre consultation,
ce qui serait logique, mais une affirma-
tion de doctrine, une loi qui ne servi-
rait pas pendant quatre ans. Et ce chef
du pouvoir qui ne peut gouverner
qu'avec une Chambre issue du scrutin
de liste, le scrutin de liste étant dans
la Constitution, consentirait à gouver-
ner pendant quatre ans avec une Cham-
bre issue du scrutin d'arrondissement !
Où donc est la raison ? Où donc est le
bon sens ?

A quelle pensée obéit M. Gambetta ?
Nous croit-il assez naïfs, et croit-il la
Chambre assez sotte, pour s'imaginer
qu'elle a confiance dans sa sincérité ?
S'il lui plaisait de gouverner avec une
Chambre moralement condamnée à
mort, l'opinion serait la première à
l'obliger de changer de politique. La
Chambre dernière n'a jamais eu beau-
coup de prestige et il n'est pas besoin de
diminuer la valeur de son origine
pour lui enlever le peu qui lui en reste.
Nul ne se fait d'illusion : le scrutin
de liste contient en germe, la dissolu-

On a beau n'avoir qu'une tendresse
res médiocre pour l'assemblée du 4 sep-
tembre, on n'en demeure pas moins
frappé de ce fait ; et devant sa docilité
on se demande ce que M. Gambetta
peut rêver de mieux. Le scrutin de liste '

serait évidemment son triomphe ; mais
aucune majorité n'égalera en soumis-
sion respectueuse, la majorité du Bardo.

Aujourd'hui même le gouvernement a
déposé le projet de révision de la Cons-
titution; il indique l'es points princi-

% paux. Ce n'est pas au gouvernement à
J limiter l'œuvre du Congrès. M. Gam-

betta agirait sagement en s'en remet-
tant au Congrès du soin de décider dans
quelle mesure ces modifications seront
apportées,

a II ne serait pas en désaccord avec la
Constitution et il s'épargnerait peut être
l'humiliation d'un échec.

Des bruits de démission, de change-
ments de cabinets circulent de tous cô-

e tés : on refuse d'y croire on refuse de

g croire que M. Gambetta et ses ministres
's osent violenter la Chambre pour lui ar-
J racher un consentement qu'il lui ré-
g pugne de donner : C'est le conflit entre

g l'exécutif et le législatif ; ce conflit peut

L s'éviter aisément : il suffît de rester
\ dans la vérité constitutionnelle. Mais

M. Gambetta a ' peut être des raisons
pour en sortir. Alors nous ' le verrons à
l'oeuvre, ce grand ministère, qui au
bout de deux mois d'un règne agité ne

3 trouve d'autre issue honnête que le sui-

B cide.
Les amis du ministère feignent de

croire au triomphe du premier minis-

3 tre. Ils sont les seuls. Cette menace de

3 démission pour faire passer une loi,
._ d'autant plus combattue qu'on semble

d'avantage vouloir l'imposer, est une
j preuve de faiblesse. M. de Bismarck

s arrivé a ses mauvais jours, n'agit pas
autrement. Le moyen ne lui réussit pas
M. Gambetta qui ne dédaigne pas de
lui demander des conseils, devrait bien

[ aussi lui demander des exemples.
j Et si la loi, néanmoins, était votée,
" nous ne savons trop si M. Gambetta
„ devrait s'en réjouir. Sa victoire pour-
[ rait bien n'être qu'une victoire à la Pyr-
j rhus.

Georges LETELLIER.

; DÉPÊCHES DE HUIT
t Fil télégraphique spécial

I CHAMBRE DES DÉPUTÉS
> ...

-A-vjaxxt la Séance

Affluence considérable.
Les tribunes regorgent de monde. Il

t est impossible de se mouvoir dans la
, salle des Pas-Perdus.
. Après la réponse faite aux délégués

dans la matinée, chacun se demande si
; ce ministère ne fera pas enfin déborder
' la coupe et si, sous la pressionde l'opi-
• nion, les députés reconquérant leur fn-
, dépendance, ne le renverseront pas.
i . — —

LA SÉAWGE:

Séance du 14 janvier 188.2

PRÉSIDENCE DE M. HENRI BRISSON

La séance est ouverte à trois heures.
Après l'adoption du procès-verbal, M. le

Président lit une lettre de M. Chiris,
élu sénateur, donnant sa démission de dé-
puté.

Il donne lecture d'une lettre de M. l'ar-
chevêque de Paris, annonçant que des
prières publiques seront dites, conformé-
ment aux lois constitutionnelles, à l'occa-
sion de la rentrée du Parlemen't:-']?.uis M. le
président prend la parole en ces termes ;

DISCOURS DE M. BRISSON
Messieurs et chers Collègues ,

Les suffrages dont vous m'avez ho-
noré, pour la seconde fois, m'inspirent
une reconnaissance d'autant plus pro-
fonde, et je sens d'autant mieux le prix
de ce témoignagne de votre confiance,
que la session s'annonce comme devant
être importante et féconde.

Notre cher et vénéré doyen, dont nous
oublierions facilement les années si :
elles n'étaient marquées par tant de ser- ;
vices et d'exemples (applaudissements), :

is vous disait l'autre jour : « L'heure des
3. réformes est venue. » Ces réformes, le

pays les a demandées ; le gouvernement
vous a prévenu qu'il les proposerait.

a Le pays fait plus que les réclamer : par
3- un dernier effet de cette constance ad-
i- mirablequi ne se dément pas depuis 11

à années, il a fait tout ce qui dépendait
de lui pour les assurer. Le reste est no-

l" tre tâche, et on peut dire qu'en établis-
t- sant ainsi l'accord entre les pouvoirs
s publics, la France nous a tracé notre
A devoir à tous.

Ce devoir est de nous unir nous-
mêmes dans la commune volonté de

a procurer au pays les biens qu'il attend
e de nous, c'est-à-dire des lois plus libé-

rales et plus démocratiques d'une part,
j et de l'autre, cette stabilité parlemen-

taire et gouvernementale sans laquelle
'" le désir le plus ardent, le plus sincère
e de réformes, peut demeurer stérile :
s stabilité si désirable, d'ailleurs, pour le

travail et la prospérité nationale (Vifs
applaudissements).

Oui, l'union nous est plus nécessaire
e que jamais, la République a besoin de
t notre union pour réaliser de nouveaux
r progrès.comme elle en a eu besoin pour

se défendre.
Si, comme il n'est pas douteux, si

3 nous avons toujours et seulement pré-
!i sentes à la pensée les hautes questions
1 des nobles obligations qui nous sollici-
s tent;siles pouvoirs publics marchent

la main dans la main au même but, ,
nous répondrons sans trop de peine à
l'attente du suffrage universel? "

5 . Pour moi, mes chers collègues, j'es-
. saierai de vous témoigner ma gratitude
: en favorisant de mon mieux les efforts
5 que tous voudront faire ici pour main-
> tenir parmi nous l'esprit de conciliation
i car, nous n'avons tous pour objet que
> le bonheur des Français et la grandeur

de la patrie par la paix et par la liberté
) (Applaudissements prolongés).
! Au nom de la Chambre, j'adresse nos
i remerciements à M. le président d'âge
s et à MM. . les secrétaires qui l'ont as-

t sisté.
Des applaudissements frénétiques ont

souligné les mots de paix et do liberté qui
1 semblent constituer à eux seuls tout un

programme d'opposition à celui du chef du
cabinet.

Quand le bruit est calmé, M. Gambetta
se lève, quitte sa place, s'avance dans
l'hémicyle et monte à la tribune.

Profond silence.
M. Gambetta a dans les mains un manus-

crit volumineux, c'est le texte de la décla-
! ration et des réformes proposées par le mi-

nistère.
La Chambre paraît froide et mal dispo-

sée avec raison. M. le président du conseil
dépose, au nom du président de la Répu-
blique, un projet de révision portant sur
les divers articles de la loi constitutionnelle
et lit l'exposé des motifs.

La voix de l'orateur est grave. Il fait des
efforts visibles pour nuancer les phrases im-
portantes et gagner l'approbation. Après
peu d'instants on peu prédire un fiasco ab-
solu.

DÉCLARATION
DU

MINISTÈRE
M. Gambetta débute par déclarer

que le suffrage universel s'étant nette-
ment, et à plusieurs reprises, prononcé
pour la présidence de la République et
le système des deux chambres, il con-
vient de placer ces deux principes au
dessus de toute discussion.

On ne touchera pas au premier para-
graphe de l'article 10 de la loi consti-
tutionnelle du 25 février 1875 qui porte
que le pouvoir législatif s'exerce par
deux assemblées : la Chambre des dé-
putés et le Sénat. On modifiera la te-
neur du paragraphe 2, qui porte que la
Chambre des députés est nommée par
le suffrage universel, dans des condi-
tions déterminées par la loi électorale
où l'on mettra, après les mots : par le
suffrage universel, les mots : au scrutin
de liste. L'insertion de ce membre de
phrase n'introduit dans la Constitution
que le principe du scrutin de liste, le
mode d'application restant abandonné
à la loi électoral organique subséquente.

L'exposé des motifs dit textuellement :
« Au jour que vous fixerez vous-mêmes,
et vers le terme du mandat de la Cham-
bre des députés vous élaborerez une loi
organique.

Plusieurs fois la Chambre murmure;
mais, quand M. Gambetta essaie de faire
croire qu'il ne renverra pas l^s députés
quand ils auront mis l'arme de leur disso-
lution entre ses mains, on ne voit que
sourires d'incrédulité et haussements d'é-
paules.

3 Le troisième paragraphe de l'article
5 premier dit : « La composition, le mode
t de nomination et les attributions du

Sénat seront réglés par une loi spé-
: çiale, de même que pour la Chambre. »

Le gouvernement propose d'inscrire,
[ dans ce paragraphe , le principe du
t mode de recrutement du Sénat ; ce prin-
- cipe, c'est l'élection par les membres et
- les délégués de tous les corps politiques
1 issus du suffrage universel. Pour l'ap-
s plication de ce principe, il faut modi-

fier la deuxième des lois constitution-
• nelles, relative à l'organisatien du Sé-
i nat et dont les articles 4 et 7 fixent le

mode de recrutement des sénateurs ina-
• movibles.

Pour les premiers , on proposera que
 chaque commune, ayant moins de 500
! électeurs inscrits, ait un délégué élu
i par le conseil municipal qui devra élire,

au scrutin de liste, autant de délégués
1 et de suppléants que la commune ren-
1 ferme de fois 500 électeurs inscrits.

Les grandes communes, Paris, Lyon,
Marseille et Bordeaux, seraient appelées

i ainsi à être représentées par plus de 100
délégués, proportion paraissant excessive.

Il y aura lieu de voter des dispositions
spéciales qui trouveront place dans la
loi organique du 2 août 1875, soumise,
comme telle, non pas au congrès, mais
aux deux Chambres successivement,
comme une loi ordinaire.

Le gouvernement propose au Congrès
. de supprimer le privilège de l'inamovi-

bilité pour les 75 sénateurs nommés par
l'Assemblée nationale. Cette suppres-
sion ne portera pas sur les sénateurs
déjà nommés, mais seulement sur ceux
appelés à les remplacer.

Pour ces derniers, ils seront élus par
les deux Chambres, votant séparément,
et non en congrès. A chaque décès, le
collège national ainsi composé, aura à
élire un nouveau -sénateur, mais l'élec-
tion ne se fera qu'à chaque renouvelle-
ment d'une série, de 75 sénateurs dépar-
tementaux. Dans ce but, les 75 sénateurs
inamovibles actuels sei ont répartis, par
voie du sort, entre 3 séries de 25 dont
l'ordre de renouvellement sera égale-
ment tiré au sort.

. M. le Président du Conseil aborde ensuite
le règlement des droits financiers respectifs
des deux chambres.

L'article 8 de la loi constitutionnelle,
relative à l'organisation du Sénat ,
porte que les lois de finances doivent,
être, en premier lieu, présentées à la
Chambre des députés et votées par elle.
Le gouvernement proposera au Congrès
d'établir par un texte indiscutable ,
comme conséquence directe de cette dis-
position, que le Sénat n'a, en matière
de budget, qu'un droit de contrôle et ne
peut pas rétablir un crédit supprimé
par la Chambre des députée.

Enfin, le gouvernement proposera de
supprimer la disposition constitution-
nelle prescrivant des prières publiques
pour le dimanche qui suit la rentrée.

M; Gambetta a gardé po'Uf la fin do sa
déclaration, ce paragraphe, espérant qu'il
sera le clou de la situation. Un accueil gla-
cial est fait par la Chambre. On rit, quand
M. Paul de Cassagnac, par raillerie, de son
banc, donne une approbation inattendue
par ces mots : très bien ! très bien !

Ces explications données, le gouver-
nement soumet à la Chambre, confor-
mément à l'article de la loi constitution-
nelle du 25 février 1875, et au nom du
Président de la République. Le projet
de résolution signé par le Président de
la République et contresigné par ie
président du conseil et le garde des
sceaux.

Aucun applaudissement n'accueille cette
lecture.

M. Gambetta ne veut pas rester sur cette
terrifiante impression, il croit devoir ajou-
ter quelques mots : Il demande alors à la
Chambre de vouloir bien examiner ce pro-
jet avec la gravité qu'elle apporte dans les
questionsintéressant le pays. Il s'agit d'un
intérêt vital pour l'Etat et pour la Répu-
blique. Le gouvernement ne demande pas
1 urgence, le projet est dispensé, de droit,
de l'examen de la commission d'initiative
et la Chambre appréciera lors de la pre-
mière délibération, s'il y a lieu d'abréger la
discussion.

Le président du Conseil rassemble ses
notes et descend de la tribune. Une dizaine
de mains applaudissent faiblement. Aussi,
malgré le manifeste puisque on ne réclam*
plus l'urgence, malgré cet abandon momen-
tané, c'est un avis an frondeurs-dictato-
riaux .

Le gouvernement est moralement battu
et bien battu.

Vainement M. Ranc et quelques fidèles
viennent au banc ministériel serrer les
mains de M. Gambetta, le résultat est ac-
quis. Il défraie toutes les conversations.
La salle se vide, les commentaires vont leur
trauu Une grande agitation règne dans les
couloirs ; la séance est terminée en réalité

Au miiieu du brouhaha M. de Thouars
dépose un rapport concluant à l'invalida-
tion de Péleetion de la deuxième circons-
cription du Mans. La suite de l'ordre du
jour est renvoyée à lundi.

La séance est levée â 4 heures 20.
Lundi à 3 heures séance publique.

SEIN" .AT

HJ.A- SÉAlWGEi

Séance du 14 janvier

PRÉSIDENCE DE M. GAUTHIER DE RUMYLLY

La séance est ouverte à 4 heure.
Après l'adoption du procès-verbal, le

Président dit qu'il a reçu une lettre du
Président de la Chambre des députés,
annonçant que la Chambre est consti-
tuée ; et que, en vertu de la Constitu-
tion, des prières publiques auront lieu
dimanche 15 janvier.

On passe à la vérification des pou-
voirs.

Sont validées les élections de l'Orne
et du Pas-de-Calais ; celles du territoire
deBelfortdes Hautes et Basses-Pyré-
nées, sur le rapport de M. Guiffrey ;
celles du Rhône sur le rapport de M.
Cocquet;demêmepourcellesdelaHaute-
Saône, la Savoie, la Haute- Savoie, la
Sarthe, la Seine, la Seine-et-Marne, la
Seine-Inférieure, les Deux-Sèvres, la
Somme, Seine-et-Oise, le Tarne-et-Ga-
ronne, le Var. la Vendée, Vaucluse,
Tarn, Haute-Vienne, Vosges, Yonne,
Alpes-Maritimes, Haute-Marne.

M. Humbert demande la fixation à
lundi de l'élection du bureau défiaitif.
— Adopté.

Le Scrutin restera ouvert de deux à
trois heures. .On commencera par le
srutin pour la présidence ensuite aura
lieu la nomination des vice-présidents,
des secrétaires et des questeurs.

La séance est levée à 5 heures.
OLIVIEB PAIN.

LA mmm M 11. MBHTA
Paris, 14 janvier.

L'étrarçge- situation d'esprit dans la-
quelle se trouve M. Gambetta, depuis
quelques jours, fait l'objet de toutes les
conversations.

Les rares personnes qui approchent
de lui — l'ex-président de la Chambre,
depuis son élévation au pouvoir, étant
devenu d'un difficile abord, — ont pu
constater avec peine son état constant
d'irritation et de mauvaise humeur.

Le tide que l'on fait autour de lui, les
méfiances dont il est l'objet de la part
du parti républicain tout entier, expli-
quent cette situation.

La gaieté et le rire ont disparu pour
faire place à une mine sévère et triste.
D'égal qu'il était naguère, le caractère
est devenu capricieux et difficile.

Du soir au matin, M. Gambetta chan-
ge trois ou quatre fois d'avis sur les
choses les plus simples.

Mais il est cependant un point sur
lequel il ne varie pas : le scrutin de
liste.

M. Gambetta, comme tous les hommes
poursuivis d'une idée fixe, deviendrait
absolument monomane.

Cet état d'esprit, si nous en croyons
les on-dit, peut mettre réellement en pé-
ril l'équilibre cérébral du président du
conseil.

On rappelle que le maréchal de Mac-
Mahon se trouvait dans la même situa-
tion après le 11 octobre lorsqu'il es-
sayait de résister aux voeux de la
nation, en préparant son coup d'Etat.

C'est là, au moins, une coïncidence
curieuse.

LES JOURNAUX

Paris, 14 janvier.

Le Voltaire dit que, si le scrutin de liste
n'est pas voté, aucune réforme n'e st possi-
ble. Il ajoute que le ministère ne saurait
accepter de vivre dans une atmosphère de
défiance. S'il ne trouve pas une majorité
pour faire triompher son programme, il ne
gardera pas le pouvoir.

— La République, française déclare que
ni politiquement, ni juridiquement, le pro-

jet de révision ne saurait avoir pour con-
séquence la dissolution.

Le XIX- Siècle promet ù| M. Gambetta
un bon accueil do la majorité s'il dépose
tous les projets qu'il a élaborés en laissant
la Chambre maîtresse do son ordre du jour.

— Le Parlement dit qu'on sera d'autant
plus exigeant avec M. Gambetta qu'on lui
aura plus accordé.

Le môme journal préférerait le voir res-
ter dans les régions moyennes que de cher -
cher à se faire porter au Capitole.

— Le Journal des Débats approuve M.
Gambetta de provoquer la solution immé-
diate d'une question dont l'ajournement
paralyserait l'action du gouvernement dans
les affaires du pays.

. — Le Rappel maintient que la Constitu-
tion ne permet pas de régler préalablement
les délibérations du Congrès.

— Le Soleil blâme l'interpellation de
l'extrême gauche, sur laquelle le gouver-
nement obtiendra facilement un vota de
confiance.

Le Soleil voudrait que l'extrême gauche
se réservât pour la question de la révi-
sion.

— Le Gaulois dit que l'inscription du
scrutin de liste dans la Constitution enle-
vant à M. Grévy le droit de dissolution,
transférerait ce droit au président du ca-
binet.

— Le Rappel et, avec lui, beaucoup d'au-
tres journaux invoquent le discours pro-
noncé par M. Gambetta au Neubourg, le 4
septembre, disant qu'il serait absolument
imprudent, puéril et souverainement ridi-
cule (sic) de demander à la Chambre nou-
velle la réforme du système électoral.

— Le Figaro constate que le monde de
l'industrie et des affaires est aujourd'hui
absolument désillusionné au sujet do M.
Gambetta et sussi de la République.

Ce régime n'est pas tolérable pour les
gens sérieux.

COUP D'ÉTAT PARLEMENTAIRE

Berlin, 14 janvier.

L'adoption de la proposition Wind-
thorst par le Reichstag est diversement
appréciée. La Gazelle de la Croix y
voit avec joie la fin du kulturkampfr.
Pour la Gazette de l'Allemagne du
Nord, c'est le voyage à Canossa exécu-
té par les progressistes. Suivant la Ga-
zette nationale, c'est pour le centre ul-
tramontain un triomphe qui, malgré les
apparences, ne saurait être agréable
au chancelier, car il resserre l'union de
ce groupe politique peu maniable avec
les populations catholiques, que le gou-
vernement voudrait évidemment déta-
cher de lui dans l'espoir de s'entendre
alors plus facilement avec l'Eglise.

Le Berliner Tageblatt célèbre la vic-
toire de M. Windt'hofst comme celle de
l'état juridique Qtechtssiaat) sur le ré-
gime de l'arbitraire, et cette victoire,
c'est au parti progressiste qu'elle est
due pricipalement.

Il est à remarquer que les ministres
prussiens de Gossler et de Puttkamer,
qui sont membres du Reichstag, n'ont
pris part ni à la discussion ni au vote.

Paris, 14 janvier 1882.

L'AMBASSADE D'ITALIE

On a annoncé que le marquis de Noailles
se retire de la vie politique. Sa retraite se-
rait due à ses insuccès comme ambassa-
deur auprès du Quirinal, et aux observa-
tions que le président du conseil lui a faites
à ce sujet.

Si la nouvelle n'est pas inexacte, elle est
du moins prématurée.

On affirme en effet au quai d'Orsay, que
le marquis de Noailles, qui vient d'arriver
à Paris, a reçu Tordre de regagner immé-
diatement son poste,

Mais le séjour de ce diplomate à Rome,
ne sera pas de lôïïgue durée.

Son remplacement et chose absolument
décidée en principe, . , . „

Son successeur serait M. Dec^s» ou bien
encore, M. Herbette.

NOUVELLES NOMINATIONS
Depuis les nouvelles nominations scan-

daleuses, le gouvernement cherche^ cal-
mer l'exaspération du pays, en appoilant
plus de républicanisme-dans; ses clieix.
P C'est ainsi que M. Paul Bert fait revo-
cruer trois attachés de son ministère, con-
vaincu* de réactionnarisme. Parmi ces trois
on cite M. d'Almery. A leurs places trois
républicains ont été nommés.

De son côté, M. Campenon a décidé da
faire entrer dans le comité de cavalerie dea
éléments nettement républicains.

Malheureusement il est trop tard.
On dit aussi que M. Farre, l'ancien mi-

nistre de la guerre, remplacera à la tête du
premier corps d'armée à Lille, le général
Lefebvre atteint par la limite ' d'âge ainsi
que nous l'avons annoncé.

D'autre part, M, Chanzy, qui est allô sa
reposer dans ses propriétés des Ardennes,



sera nommé au commandement du corps
d'armée de Besançon et non de Rouen,
comme plusieurs journaux l'avaient pré-
tendu.

ÉGOLE NORMALE DE TIR
L'ouverture de l'école normale de tir, qui

devait avoir lieu à Châions demain, est ren-
voyée au 1«»' février.

H. LULLIER
Nous avons annoncé hier la condamna-

tion de M. Lullier. Voici deux correspon-
dances qui ne manquent pas d'intérêt.

M. Lullier a adressé hier la dépêche sui-
vante à son honorable défenseur, M° Bla-
che :

« Marseille, 13 janvier 1832.

« Monsieur et ami,
« Un accident m'a empêché jle me rendra

à Toulon ce matin.
« Veuillez imméd iatement interjeter appel.
« Je vous serre cordialement la main.

« LULLIER. »

Il a aussi adressé à M. Sibour une lettre
ainsi conçue :

« Marseille, 18 janvier 1882. '

« Monsieur,

« Un accident m'a empêché de me rendre
à Toulon ce matin.

« Je ne le regrette pas.
« Ce n'est pas, en effet,, devant un tribu-

nal, devant des vieillards portant des robes
noires, que deux soldats, que deux hommes
de guerre doivent se rencontrer. C'est sur
la plage, les bras nus, le sabre à la main,
qu'il convient de vicier le différend.

« Le jugement du tribunal de Toulon ne
saurait m'atteindre.

« Entre vous et moi, c'est au feu seul à
décider.

« CHAULES LULEIEU, »

GuNQÂMÂTIOH D'UN CURÉ
L'abbé Arnaud, curé de Taillecavat, a

été condamné à six jours de prison pour
discours critiquant le gouvernement.

L'AMBASSADE DE FOUTA-DJALON
M. Grévy a reçu hier les ambassadeurs

de Fouta-Djalon, qui lui ont offert dos pré-
sents et lui ont déclaré qu'ils, venaient, li-
bres de tout engagement avec les autres
puissances, 'traiter avec la France.

TRAVAUX DES ÉGLISES
Un comité a été institué près de l'admi-

nistration des cultes, pour donner son avis
sur les demandes de secours pour les tra-
vaux des églises, des presbytères et des
édifices protestants et Israélites.

NOMINATION DE M. CHARMES
M. Xavier Charmes est nommé directeur

du secrétariat et de la comptabilité au mi-
nistère de l'instruction publique.

ACCIDENT DE GHEM DE FER
Un train venant de Dunkerque a été pris

en écharpe par un train de marchandises
en gare de Breteuiî, h onze heures : il n'y
a eu aucun blessé. Les voies sont actuelle-
ment déblayées.

GAMBETTA D'ORLÉÂIS

Paris, 14 janvier.

Miribel, c'était peu.
Canrobert,c'était déjà quelque chose.
Galiffet n'était pas mal.
Weiss était assez réussi.
Mais rassurez-vous. On nous promet

mieux, beaucoup mieux. En effet, chez
M. Gambetta c'est comme chez Nicolet :
de plus fort en plus fort. On dit, on af-
firme, on imprime que M. le président
du conseil va faire nommer M. le duc
de Chartres général de brigade. Nous
n'hésitons nullement à reproduire cette
nouvelle, parce qu'elle n'a rien que de
très probable. Evidemment M. Gam-
betta se rapproche des monarchistes
parce qu'il se sent abandonné par les
républicains.

Nous sommes persuadé, d'autre part,
que M. le duc de Chartres acceptera
d'autant plus volontiers cet avancement
inouï,qu'il lui sera accordé par des hom
mes qui auraient pu faire figure dans
les conseils du roi Louis-Philippe.

Espérons que la nomination de M. de
Chartres se fera le plus rapidement pos-
sible. Nous l'enregistrerons avec plaisir
comptant bien qu'elle vaudra à M. Gam-
betta un peu de cette popularité dont
jouissent les princes d'Orléans, ses pro-
tégés.

LE MONDE RENVERSÉ

Paris, 14 janvier.

Décidément le monde — politique — est
renversé.

. Nous en avons une nouvelle prouve dans
la démarche qu'on fait hier et que doivent
renouveler aujourd'hui MM. les députés de.
la Gauche radicale auprès de M. Gambetta.

Il «semblerait que M. Gambetta ayant
envie du scrutin de liste, le seul devoir des
députés est ce le rejeter s'ils le trouvent
mauvais, do le voter s'ils le croient bon,
sans so préoccuper d'autre chose que de
maintenir les droits de la souveraineté na-
tionale, représentée p...r la Chambre, et
sans nul souci de plaire ou de déplaire à
M. Gambetta.

Les membres de la Gauche radicale
agissent tout autrement. Us disent au pré-
sident du conseil : « Retirez votre projet de
scrutin de liste et nous serons, sur les au-
tres questions, les fidèles exécuteurs de vos
volontés. Nous voudrions bien savoir ce
que les électeurs penseront de cette démar
che et s'ils ratifieront les promesses faites
par leurs mandataires à M. Gambetta.

Est ce que la démarche faites par la Gau-
che radicale auprès de M. Gambetta, d'une
façon en apparence spontanée, n'aurait pas
été inspirée par le président du Conseil,
en vue de se ménager une porte de sortie ?

LES ARMEMENTS DE L'ITALIE

. Rome, 14 janvier.

Voici des détails sur le projet de loi poul-
ies dépenses extraordinaires du budget de
l'armée : Pour les armes portatives: vingt-
quatre millions. Approvisionnement de l'ar-
tillerie : cinq -millions et demi. Fortifica-
tions de l'intérieur : vingt-trois millions et
demi. Fortifications des coter. : neuf millions
Travaux destinés à fortifier et à agrandir
le port militaire de la Spezzia : dix millions
Défense des côtes : dix-sept millions, Forti-
fication de Rome : onze millions. Fortifica-
tions des frontières : quinze millions. Mo-
difications à apporter dans les fortifications
de Vérone , ainsi qu'à deux autres établis-
sements militaires : dix millions. Pour la
nouvelle organisation de l'armée : onze
millions. Total : cent quatorze millions qui
seront dépensés dans l'espace de cinq
années.

ALGÉRIE & TUNISIE.
Tentative d'assassinat contre .

BOÏÏ - A stieiEia,

Oran, 13 janvier.

Voici des détails supplémentaires sur
la tentative d'assassiaat dont Bou-Ame-
ma a failli être victime :

Une violente discussion s'est élevée
entre lui et nos Laghouats, dont trois
fractions assez importantes ont suivi sa
cause depuis le début de l'insurrection ,
et un coup de feu a été tiré sur la tente
du marabout , qui n'a pourtant pas été
atteint.

A la suite de cette affaire, Bou-Ame -
ma s'est, réfugié près du campement de
Si-Sliman, à Raz-el-Ma, entre le Tafila-
let et la zaouïa, renommée de Mouley-
Sehou, avec quelques partisans peu
nombreux, restés fidèles à sa cause.

Les Beni-Guil et les Doumenia ont or-
ganisé leurs douars et ont mis de nom-
breux contingents sous les ordres de ces
deux marabouts, qu'ils s'efforcent de
décider à tenter une incursion sur nos
possessions.

Quant à Si-Kaddour, il est à Daoura,
point extrême du Tafilalet. Il a été re-
joint par presque tous les Trafis qui ont
déserté la cause de Bou-Amema.
, Oa assure que la mésintelligence la
plus complète règne entre cet agitateur
et ses anciens al! tes.

Des informations nouvelles nous ont
appris que de nombreux cavaliers des
Beni-Guil et des Ouled-Djerir se trou-
vaient parmi les contingents de Si-Sii-
man dans son expédition contre nos lia-
mans.

DMAILLEMÊNTTDN. TRAIN
25 VICTIMES

Guelma, 14 janvier.

Un accident s'est produit mercredi soir
sur la ligne de Duvivier à Souh-Ahrras et
Aïn-Afra.

Un train de ballast, parti du 81 • kilo-
mètre, allant à Duvivier, a été pris aux

environs d'Ain -Tliamine d'une vitesse de
de 00 kilomètres à l'heure, quoique l'ont
eût serré h;s freins. Le mécanicien fut im-
puissant et le train ne s'arrêta qu'à la hau-
teur du 76 kilomètre, par su. te du dérail-
lement de deux wagons.

Le chauffeur Pérès quitta le premier son
pote , aussitôt la paniqué s'empâta des
cinquante ouvriers qui se trouvaient sur
les vagons. 'for? essayèrent de sauter"; le
le mécanicien seul resta sur la locomotive.

Vingt- quatre hommes, la plupart arabes,
ont été blessa ', dont plusieurs grièvement
Un Arabe a été cou pé en deux pur les roues
d'un vogon. I. es blessés ont été transportés
à l'hôpital le plus proche où l'on a dû opé-
rer diverses amputations.

Il n'y a pas do dcjàts matériels ; le train
ne se composait que de huit vagons chargés
de pierres et d'une voiture de marchan-
dises.

TÉS T 1^ A Pff €3- MS »

ANGLETERRE
Explosion de Macïiïnws infernales

Londres, 14 janvier.

Une explosion s'est produite à bord d'un
cuirassé anglais le Triumph, près de Go-
quirnlio (Chili). Il y a eu trois tués et sept
blessés.

D'autre p^rt, le navire Qxenholme, de
Liverpool, vient d'arriver à la nouvelle-Or-
léans, considérablement endommagé par le
feu produit par l'explos-ion d'une machine
infernale. D'autres machines pareilles out
été retrouvées parmi la cargaison.

Ces accidents, qui prouvent que 1RS fe-
nians mettent à exécution les menaces con-
tre la marine anglaise, ont produit une vive
émotion en Angleterre.

ECOSSE
La Ijand-Leaguc

Dublin, 14 janvier.

Quatre damés', membres de la Land-Lea-
gue des femmes, ont été condamnnées cha-
cune à un mois de prison.

Traité Franco -Anglais

Le Times croit que le traité de commerce
sera conclu dans trois semaines.

four le service des dépêcha

Allain LANDRKG

«Mil IMIMIE
ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL

DEUXIÈME TOOE DE SCRUTIN

Saint-Etienne, 14 janvier 1883.

Monsieur le rédacteur en chef,

En présence des attaques aussi violentes
qu'injustes dont le citoyen Régis Taravel-
lier, candidat du comité radical socialiste,
est l'objet, nous croyons devoir, en notre
qualité d'électeurs, "protester contre les'
grossières sottkes débitées par le comité
de M. Boudarel.

Ce comité, bien qu'opportuniste, a pris
le titre de radical ; mais ce déguisement n«
trompera personne. Aussi bien, le moniteur
do l'opportunisme stéphanois, — j'ai nom-
mé le Républicain de la Loire, — a sou-
tenu trop chaudement la candidature Bou-
darel pour qu'il soit possible de s'y tromper.
Aujourd'hui encore, ce journal n'a pas con-
sacré moins de trois grandec- colonnes à.
dauber sur le candidat socialiste.

Ces geçs-là n'ont pas l'air de se douter
que leurs injures rejaillissent sur les onze
cents électeurs qui, dimanche dernier, ont
donné leur voix au citoyen Taravellier.

Les journaux de Lyon eux-mêmes, mal
renseignés sur la valeur morale des deux
candidats, font de la propagande en faveur
de M. Boudarel.

Le Progrès, notamment, s'est distingué
par sa violence dans cette campagne et son
attitude, nous a d'autant plus surpris, que
nous le. croyons tout dévoué aux intérêts
du parti radical progressiste1.

Cette attitude a été très remarquée et si-
gnalée au cours de diverses réunions.

L'autorité dont jouit à juste titre le Ré-
veil Lyonnais auprès des véritables répu-
blicains radicaux, nous font espérer que
demain, avec son appui, les électeurs du
canton sud ouest feront bonne justice des
arguments de MM. les opportunistes, en
votant pour le

Citoyen Régis TARAVELLIER
Candidat du comité radical socialiste

Merci de votre hospitalité.
UN GROUPE D'ÉLECTEURS DU CANTON

.DU SUD-OUEST.

MARCHÉS DE LYON

Lyon, le 14 janvier 1882.

 Rien d'intéressant à, vous signaler. Le
commerce des grains et farines se traîne
toujours dildcilement sans affaires entre la
hausse et la baisse, à la dernière heure le
calme a reparu de nouveau et les prix prit
un peu fléchis et cela pour toutes les den-
rées.

On a payé :
Blés de pays, 29,50 à 30.
Avoines, 20.25 à 21.
Seigle, 19,50 à 19,75.

• Qjrge monture, 20.
Sarrasin, 20 à 21.
Les pailles et les fourrages ont eu, pen-

dant le cours de cette semaine, a subir une
baisse sensible. On a payé, aujourd'hui, au.
marché! les cours ci-dessous :

Foin de pays 11,75 à 12,25
Luzerne 11,50 à 12
Paille froment 5,75 à 5,2o
Paille do seigle 5,50 à 7
Foin de Bourgogne 15,50 à 16

Mairehé aux Bestiaux â® Ly»n

Lundi le 9 janvier. — 1356 rporcs' ont été
amenés, sur ce nombre 1128 Vendus de 60 a
68 fr. les 50 kilos. \. "

Mardi le 10 janvier. —718 bseufs ont été
amenés, sur ce nombre 640 vendus as oO a
65 fr. les 50 kilos.

Jeudi lo 12 janvier. — 4543 moutons ont
été amenés, sur ce nombre 3,864 vendus de
80 à 100 fr. les 50 kilos. — 635porcs ont été
amenés, sur ce nombre 635 vendus de 63 à
à 70 les 50 Ml.

Vendredi le 13 janvire. — 914 veaux ont
été amenés, sur ce nombre 914 vendus de
56 à 03 fr. les 50 lui— 268 bœufs ont été
amenés, sur ce nombre 268 vendus de 70
à 78 fr. les 50 kil.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS

C'est demain lundi, 16 janvier, que doit
avoir lieu la première représentation
d'Odette, le nouveau triomphe de Sardou.

Cette pièce fait tous les soirs le maxi-
mum au théâtre du vaudeville, et nous ne
doutons pas qu'elle obtienne sur notre se-
conde scène le même succès.

Au rests, l'administration n'a rien né-
gligée pour arriver à ce résultat.

Les principaux rôles seront tenus par
MM. Dalbert, Esquier, Gerbert, Mlles Sa-
rah-Rambert, Carina, J. Bernardt, Leriche,
auxquels on n'a adjoint pour les rôles de
moindre importance, MM". James, Hervey,
Roque, Frumence, Chambéry, Mme Mas-
son été afin que l'interprétation de cette
œuvi e soit digne de l'auteur.

On cite comme grand effet scénique le
premier acte, le troisième, la scène de jeu
au quatrième acte, la scène entre la mère
et la fille.

Le bureau de location est ouvert dès au-
jourd'hui pour les sii premières représenta-
tions.

Lundi la salle sera trop petite pour con-
tenir la foule qui voudro applaudir au der-
nier chefs d'oeuvre de Sardou .

THÉÂTRE DES FRÈRES GRÉGOIRE

Cours du Midi

Les Matelots en Chine amènent toujours
une foule nombreuse. Aussi, pour répondre
à toutes les demandes, les frères Grégoire
donneront aujourd'hui, dimanche, quatre

 grandes représentations.
On nous annonce pour cette semaine :

Revue-Paris- 188 1, grande pièce de fin
d'année, jouée par toute la troupe.

MÉNAGERIE BIDEL

Les représentations données par le domp-
teur Bidel sont toujours aussi suivies par
un public qui ne lui ménage pas les bravos,
bravos certainement mérités.

Aujourd'hui dimanche, 4, grandes séan-
ces à 3 h., 5 h., 7 h. et 9 heures.

*
* •

EDEN-THÉATRE A. DELILLE

Tous les jours, spectacle varié. Débuts
de l'Indien Mennah Schaeïb et de mademoi-
selle Alexandrina, artistes de l'Hippodrome
de Paris'.

Reprise des séances merveilleuses de
prestidigitation, par A. Delille.

Ballets, divertissements, exercices gym-
nastiques, entrée de clowns, pantomimes,
par la troupe Schmidt.

Projections, tableaux vivants. Spectacle
varié.

Aujourd'hui, à 3 heures, matinée enfan-
tine. — A 8 h., grande soirée.

THÉÂTRE DEL0RBIEUX

Angle des rues Moncey et Sainte-

A 8 heures, grande représentation de
physique amusante: nouvelle expérience
de magie moderne ; haute prestidigitation,
donnée par MU» Marie, la célèbre prestidi-
gitatrice du Palace de Londres.

Magie rose, par Mlle Blanche.
A la demande générale, grande scène de

magnétisme, par le célèbre magicien Bene-
zet et Mlle Zoé, son jeune et charmant
sujet. Intermède, par Mlle Cécile Jongleuse,
des concerts de Paris.

Chansonnettes comiques, pantomimes,
opérette, jeux acrobatiques.

A 3 heures, matinée enfantine à prix ré-
duits. Spectacle entièrement nouveau. Dis-
tribution de bonbons, jonets. — Grande
attraction.

SPECTACLES OU 15 JANVIER 1832
firand-'3'héatp«

1 h. 1[2. — Le Nouveau Seigneur.
Le Sourd ou L'Auberge pleine, opéra co-

mique.
Théâtre «Ses Céîe»*la»

1 h. Ir2. — Le Feu au couvent.
Les Amours de Cléopàlre, ^

6 h. 3[i. —Le Rornan dy^-fev/ne homme
nnuvre. -_^»" *"*"""^

GavauT&linard et Compagnie.

Théâtre de la Gaité (Rue Diderot, 7)
6 h. 3[4. — La Charmeuse , drame en S

actes.
U Argent du Diable, drame en 3 actes.

Salle Molière (49-51, r. Pierre-Corneille)
6 h. 1]2. — Le Vagabond-, drame popu-

laire en 2 actes.
Pascal et Chambord ou les Soldats de la

République, drame patriotique en 3 aé*tes.
Les Enfants du délire, folie-vaudeville

en un acte.

Folles- Bergère

Tons lesjours, séance de patinage.

Seaîa- HoalFe»

Tous les soirs, représentation variée

Ménagerie Bidel (Cours du Midi)

A 8 h. 1x2, grande représentation.
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OBSERVATOIRE PE iLTOK'

TEMPÉRATURE — Lyon, le 14 janvier
10 heures 30 du matin.
Une zone de chaudes pressions s'étend ac-
tuellement sur la plus grande partie de
l'Europe : à Lyon, le baromètre s'élève ce
matin, à 7mm.

D'ailleurs, sur la France, la pente baro-
métrique est dirigée vers l'Océan ; les cou-
rants élevés viennent du Sud, tandis que le
vent reste faible et variable à la surface du
soi;

Comme phénomènes corrélatifs, il faut
signaler une élévation, de la température
moyenne diurne dans les hautes régions de
l'atmosphère (Mont-Verdun, 2°, 1 à 7 heu-
res du matin) et un refroidissement dans
les couches inférieures (Parc — 2 -, 0).

Une période de beau temps, avec tempé-
rature basse et brouillards sur les plaines,
est probable.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observateirs,

ANDRÉ.

Nous avons reçu hier la visite des
anarchistes. Sous un, prétexte des plus
futiles le citoyen Bordât a porté la main
sur un de nos collaborateurs. Il est vrai
que pour se livrer à cet acte de bravou-
re, il avait eu soin de se faire escorter
par une soixantaine d'acolytes.

Nous avons toujours considéré, quoi-
que ne partageant pas leurs convictions,
que le3 anarchistes révolutionnaires
combattaient pour une cause qu'ils
croyaient juste.

Leur étrange conduite d'hier nous
prouve que nous nous étions trompés.
Désormais nous ne discuterons avec ces
messieurs qu'une trique à la main, c'est
le seul argument qui puisse convain-
cre ces étranges révolutionnaires qui

ne sont bravesque quandils sont 40 con-
tre un.

Nous sommes heureux d'annoncé
comme très prochaine, l'ouverture H •
cercle tant attendu des Etudiants.

 J u
Le bail a été signé aujourd'hui r

local assez vaste et répondant parfY*
ment aux exigences du moment est ri 
à leur disposition, rue d'Egypte t Dlls

Le plus grand nombre des proies^,,
des Facultés de notre ville, se sont l ?
un plaisir d'aider, par leur adW '
la jeunesse de nos écoles dans cette °û'
vre. 4t oeu.

L'ouverture aura probablement }•
à la fiu du mois courant. " JleU

Dans plusieurs églises d'Ange
on a déjà essayé de transmettre [Xre
et sermons par le téléphone. tes

Dimanche, dit la Lumière électrinl
une nouvelle tentative de ce genre « '
lieu avec succès à Brighton. eu

Et des gens malavisés nient enco»* i
progrès ! y 19

Il était réservé aux propriétaires d
dix-neuvième siècle - moyennant ,£«
modique augmentation de loyer - i!
faire monter à domicile l'eau, le gaz et
le bon Dieu ! ' hU et

M. Aimé Gros, Péminent et sympathi
que directeur du conservatoire dénotrÀ
ville, vient d'être frappé dans ses nlns
chères affectioas. l

Mme Aimé Gros, sa femme, est décé-
dée dans la soirée d'avant-hier.

Le ministre de l'agriculture vient
d'instituer un conseil supérieur de ra.
giiculture.

Parmi les membres composa^ u
nouveau conseil, nous trouvons le uQm
de M. E Guyot, sénateur du Rhône.

Par arrêté ministériel, M. Cherviu
aîné, l'organisateur de l'enseignement
des bègues , vient d'être nommé officier
de l'instruction publique.

La chambre de commerce de Lyon a
reçu les documents relatifs à l'exposi-
tion internationale d'art industriel qui
s'ouvrira à Lille le 15 mars prochain.

Le règlement général de cette exposi-
tion est déposé au secrétariat de la
chambre (Palais du Commerce), où les
personnes intéressées serront admises à
le consulter tous les jours non féeries, I
de 10 à 4 h.

Au moment où la grave question du i
traité de commerce entre la France et 1
l'ADgleterre semble s'éloigner d'une I
conclusion définitive, les mesures pré-
paratoires pour l'établissement du che-
min de fer entre les deux pays sont
plus actives et plus concluantes.

Si, pour le tunnel, les travaux ont été
interrompus par suite de difficultés sé-
rieuses, par contre, en ce qui concerne
la ligne à ciel ouvert, où tout est connu
précis et mathématique, la marche des
opérations s'active de plus en plus. Des
comités d'ingénieurs du premier mé-
rite se forment, des chambres de com-
merce et des sociétés géographiques
organisent des réunions où des confé- i
rences seront faites spécialement au
sujet de la voie à ciel ouvert.

Nous croyons savoir qu'après celles
qui ont eu lieu au Grand-Hôtel, à Paris
à Roubaix et à Arras viendront sous I
peu celles du Havre, Nancy, Lyon et I
Marseille. La première de celles-ci aura
lieu très prochainement.

Un de nos cout'rères du soir, signale
dans son numéro d'hier, divers cafés de
notre ville où les chevaliers du pata
sous la haute et bienveillante tolérance
de la police, peuvent se livrer tout à
leur aise à leur passion favorite.

Notre confrère paraît s'étonner à ce t
propos des inconséquences de cette poli- I
ce qui proscrit dans un établissement ce l
qu'elle permet ailleurs.

Nous ne comprenons point cet éton-
nement.

L'incomparable chef de la sûreté Mo- I
rin, encore ébloui par les succès qu'il a I
obtenu dans sa campagne de la rue des >
Marronniers, dédaigne probablement I
de s'occuper de pareilles vitilles,àmoins
cependant que cet illustre policier n'i-
gnore l'existence des tripots signalés ,
par notre confrère, ce qui est encore
bien possible.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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La vieille femme reprit, en tàtant la
robe de Lucile :

— Et ton travail te permet de porter
 de pareilles étoffes, car je m'y connais

c'est du cachemire et du plus fin...
La jeune fille comprît et devint pour-

pre.
— .Pourquoi donc me dethàndez-vous

cela, ma tante ? — balbutia-t-elle.
— Pour riea, mon enfant... Les gens

âgés sont curieux...
De grosses larmes jaillirent des yeux

de Lucile et coulèrent sur ses joues.
— Oh! matante, ma tante, dit-elle en

joignant les mains, — que vous venez
d'avoir une vilaine pensée !... — Vous
avez donc bien mauvaise opinion de
moi?... . ., . .

— Non, pauvre mignonne... Mais je
n'ai pas toujours été aveugle... J'ai vu
le monde de près. . je sais ce qui se
passe... — Tu es jeune... tu es jolie...
tu es seule... — Il y a dans Paris tant
d'entraînements. .'. Il esi si difficile de
résister...

— Ma tante, -— interrompit Lucile
d'un ton grave, celles-là seulement qui
haïssent le travail succombent aux en-
traînements dont vous pariez... Je suis
laborieuse, moi, et jamais, vous enten-
dez bien, jamais, je n'accepterai rien
que du travail....

L'infirme, tiès émue, attira la blonde
enfant sur son cœur et la couvrit de
baisers.

— Oh ? pardonne-moi, ma chérie, —
fit-elle en l'embrassant avec effusion.—
pardonne-moi!... —je ne voulais point
te causer de chagrin, Dieu m'en est té-
moin... je t'aime tant, et c'est justement
parce que j'aime plus que toutau monde
que j'ai peur...

— N'ayez crainte, tante... Je suis
bien gardée...

— Par qui donc ?
— Par ma volonté... —- J'ai la volonté

de rester honnête, et rien au monde,
pas même le besoin, ne me ferait faillir
à l'honneur... — Je mourrais de faim,
s'il le fallait, mais je mourrais sans
tâche.

— Je te crois... je te crois... et tes pa-
roles me rendent bien heureuse !...

La jeune fille se leva.
— Tu pars !... s'écria l'aveugle.
— Il le faut, tante....
— Déjà?...
— J'ai du travail pressé... et puis je

faire la demande d'une permission pour
vous...

— Une permission de quinze jours ?
— Et même d'un mois, si on veut

bien me l'accorder.
— Oh ! que tu es gentille!... un mois,

près t'e de toi, quelle joie !... Donne-moi
mon bâton... — Je vais t'accompagner
jusqu'à l'économat... — Cela me fera
faire un peu de mouvement...

Lucile prit à la tête du lit un bâton
rustique et solide qu'elle mit dans la
main gauche de sa tante, puis la sep-
tuagénaire passa son bras droit sous
celui de la jeune fille, et toutes deux
sortirent de la salle Sainte-Anne.

Arrivée à l'économat la Fauvette ex-
posa sa demande en des termes près-

On en prit note aussitôt, on lui pro-
mit une réponse pour la semaine sui-

vante, et on lui fit espérer que cette ré-
ponse serait favorable.

L'aveugle, toute joyeuse, embrassa sa
nièce une dernière foi|fct avec l'aide
d'une infirmière regagna le dortoir où
se trouvait son lit, tandis que Lucile,
joyeuse aussi, reprenait le chemin de
son petit logement de Belleville.

*
« •

La veille du jour où nous avons vu
César de Fossaro, Jules Leroux, Stanis-
las Picolet et Fernand Volnay louer des
places au théâtre de Belleville pour la
première représentation des Baisers
mortels, Blanche, présentée à l'hôtel de
Chaslin sous le nom d'Adrienne par le
docteur Antonia Frébault, avait dit à la
duchesse :

— Demain, madame, je serai à vos
ordres.

Rentrée au chalet de la rue Compans,
la fille de Claire Gaillet avait reçu la
visite et les dernières instructions de
l'homme qui, pour elle, était Pierre
Redon.

Aprè3 le départ du borgne, elle se mit
au lit et passa une nuit très agitée.

Elle pensait sans cesse au rôle qu'elle
allait jouer, rôle effrayant sans doute,
mais qui devait lui donner un titre, une
grande fortune, une haute situation
dans le monde.

Au point du jour elle fut debout,
ayant dormi tout au plus deux heures.

Elle choisit parmi ses vêtements ceux
qui s'accordaient le mieux, par leur ca-
chet d'élégance simple, avec sa nouvelle
situation. — Elle rangea soigneuse-
ment dans une malle sou linge et ses
modestes toilettes/puis elle pria Mar-
guerite Vernaut d'aller lui chercher
une voiture.

Une heure plus tard le fiacre s'arrê-
tait à la perte du somptueux hôtel du
faubourg Saint-Honoré.

Mademoiselle Aérienne, — puisque

c'est ainsi qu'elle devait s'appeler désor-
mais, — était impatiemment attendue.

La duchesse Jeanne, quoique un re-
pos presque absolu lui fûtprescrit,avait
voulu se lever plus tôt que de coutume
et donner des ordres relatifs à l'instal-
lation de sa demoiselle de compagnie.

Elle visita même l'appartement situé
au dessus du sien, et s'assura de visu
que rien n'y manquait de ce qui pouvait
en rendre le séjour agréable.

Les domestiques déployaient beau-
coup de zèle, mais éprouvaient une
sourde irritation contre une personne,
salariée comme eux, à qui le caprice
des maîtres allait donner une impor-
tance absurde à leurs yeux, dont elle
ne manquerait pas d'abuser.

La vieille femme de charge, qui ser-
vait aussi de femme de chambre à ma-
dame de Chaslin, s'associait en silence
au mécontentement général, et trouvait
de mauvais augure l'enthousiasme
inexplicable de madame pour cette in-
connue, qu'un vague instinct de dévoue-
ment lui montrait dangereuse.

Marianne Gilbert, depuis trente ans
au service des Chaslin et veuve d'un
cocher du duc Henry, avait été, nous le
savons, la nourrice d'Hélène.

Cette situation, aussi bien que son dé-
vouement absolu dont personne ne dou-
tait, lui faisaient à l'hôtel une place à
part et lui donnaient le privilège d'un
franc parler très large, sont (soit dit
entre parenthèses) elle usait assez rare-
ment.

Elle avait néanmoins certaines for-
mes de langage qui n'ayant point été
réprimées, étaient devenus des habitu-
des.

Parfois la duchesse tolérait ses fami-
liarités, excessives quoique toujours
respectueuses, ou plutôt elle ne s'en
apercevait pas.

Marianne Gilbert appelait Hélène :
sa fille. — Sans hésiter, pour elle, elle

aurait donner son sang. — Madam.e,
prenez garde. . . je flaire un péril. . •

Mais elle réfléchit qu'il lui serait im-
possible d'exprimer son défiance, ou
tout au moins de l'appuyer sur un rai-
son valable, et elle garda le silence.

Au moment du départ de la jeune
Anglaise servant de demoiselle de com-
pagnie à la duchesse de Chaslin, Ma-
rianne Gilbert avait éprouvé une joie
immense.

Il lui semblait que cette étrangère,
vêtue comme une fille du monde, vivant
dans l'intimité des maîtres, lui enlevait
une part de son autorité dans la maison
et naturellement elle se réjouissait de
reconquérir l'un et l'autre.

Lorsqu'elle apprit qu'une seconde in-
trigante, — (selon son expression), —
allait remplacer la première, elle en fut
profondément froissée ; la nouvelle ve-
nue lui sembla plus haïssable encore
que celle qui partait, et elle résolut de
ne lui point cacher son hostilité.

Nous avons assisté, dans le salon d'at-
tente, à la première rencontre de Blan-
che-Adrienne et de Marianne-Gilbert,
et nous connaissons l'impression pro-
duite sur celle-ci par la vue de la jeune
fille.

Le duc Henry avait dormi fort peu,
et dans ses courts instants de sommeil
une image, toujours les même, était ve-
nue visiter ses rêves.

L'étrange beauté delafausse Adrienne
s'imposait à lui comme la tunique de
Déianire aux épaules du Centaure et
brûlait sa chair après avoir ébloui ses
yeux la veille.

Lui aussi s'était levé de bonne heure
et le front appuyé au vitrage d'une fe-
nêtre de sa chambre à coucher donnant
sur la cour de l'hôtel, il attendit fiévreu-
sement.

Son attente fut longue.
Enfin, un peu avant dix heures, le

bruit d'une voiture s'arrêtanten face de

l'une des deux portes monumentales le
fit tressaillir.

Le timbre résonna.
La porte s'ouvrit.
Blanche, — à laquelle nous conserve-

rons ce nom pour nos lecteurs vêtue
comme le jour précédent, et voilée Iras-
chit le seuil de la cour. _ . '

Henry de Chaslin put croire pendam
une seconde que les battements de son
cœur allaient l'étouffer...

LVIII

Le duc s'empressa de quitter son poste
d'observation, descendit vivement et w
trouva sur le seuil du vestibule, w*
moment où la jeune fille gravissait i»
marches du perron. „ „„,,

Avec un trouble visible , avec un»
émotion qu'il ne pouvait dompter," V*
adressa quelques mots de bienvenue ?
lui offrit son bras pour la mener aupr«
de la duchesse. TÎIanche-

Jeanne de Chaslin reçut Blancs
Adrienne avec autant de bienveijwu
et plus de sympathie peut-être^
que la veille, et voulut la ÇoMuir^
même à l'appartement qu'elle l»
tinait. „ „ vêt»*

— Chère enfant lui dit-elle ^n %\,
brassant, — vous serez heureuse
j'espère, car vous y serez bien «Mj'ojjt

La jeune fille, pliant le genou w.
la grande dame en signe de i^a
profond, murmura : .. nia

— La plus poignante douleui u« dQ
mère, en quittant ce monde, eu* ̂
me laisser orpheline... — A Arésse,
elle est consolée, madame la "u, Vque
en voyant du haut du ciel l'açcue H
vous faites à son enfant, et moi, de w
mon âme, je suis reconnaissante.

Madame de Chaslin se trouvait au»
lument sous le charme,

(A suivre-)



Des malfaiteurs ont essaye de s intro-
duire, dans la nuit du 12 au 13 courant,
chez M. Deville, directeur de 1 -agence
commerciale anglaise, place de la Mi-
séricorde n° 1. '- ' •"

Dérangés dans leur travail, par la
présence de M. Deville, que le bruit
avait réveillé, ils ont pris la fuite
dans la direction de la rue de la Paix.

Infanticide.

M. Jean Cocard, boulaDger, rue Mo-
lière, 39. a trouvé hier matin, dans la
fosse d'aisance située dans l'allée de
cette maison, le cadavre d'un nouveau-
né appartenant au sexe masculin, qui
était enveloppé dans un foulard et at-
taché par des liens de drap.

M. Cocard, ayant fait part de sa lu-
gubre découverte au commissaire de
son quartier.ce magistrat l'a fait trans-
porter à la Morgue pour être soumis à
l'autopsie

Il resuite des constatations faites par
le docteur Lacassague, médecin au
rapport, que l'enfant n'est pas né via-
ble.

Nous ferons connaître le résultat de
l'enquête ouverte par le commissaire
de police du quartier.

Dans la journée d'avant-hier, vers
cinq heures de l'après-midi, les gardiens
de la paix ont arrêté le nommé Des-
combes, au moment où celui-ci venait
d'enlever sur un camion un sac conte-
nant 22 kilogs de soie.

Cette arrestation sera propablement
suivie de beaucoup d'autres.

On a tout lieu de croire que Descom-
bes a de nombreux complices.

Hier, vers six heures du soir, une
corbeille de linge mouillé a été sous-
traite au préjudice de la dame Ducha-
naud, blanchisseuse, place Morand, 8,
laquelle était devant sa porte, sur la
voie publique.

Auteurs inconnus.

Avant-hier soir, vers 6 heures 1$, la
femme Joséphine Grûber, demeurant
quai Claude Bernard, est tombée sur le
pont de Guillotière en proie à une vio-
lente crise nerveuse.

Relevée et transportée par des pas-
sants à la pharmacie Enjolras, elle a
été l'objet de soins empressés.

Cette femme a pu, au bout de quel-
ques instants, regagner à pied son do-
micile.

Mme Godillon, distributrice de billets
au Grand-Théâtre, a été avant-hier vic-
time d'une audacieuse escroquerie.

Un individu lui a donné, en paiement
de billets de parterre, un jeton de cuivre
pour une pièce de 20 francs.

Cercle de la Solidarité

Dimanche, 15 janvier, soirée de famille.
Chants et tombola gratuite.

Les sociétaires peuvent être accompagnés
de leur famille et de leurs amis

Lundi, 16 courant, causerie hebdoma-
daire.

Sujet traité : Le la lecture à haute voix,
de la diction et de la prononciation fran-
çaises, par un membre du Cercle.

Les sociétaires sont invités à se rendre h
cette causerie.

' Pour l'administration :
Le Président, GARLOD.

Les membres de la commission d'initia-
tive du comité communal de Villeurbanne
sont priés de se réunir lundi, 16 courant, à
8 heures du soir, chez le sieur Ghapui, à la
Cité.

Ordre du jour : Communication à faire
au groupe.

Le secrétaire, YVAN.

SOCIÉTÉ DU TONNEAU. — Le conseil d'ad-
ministration a l'honneur de prévenir les
membres de la Société qu'un banquet aura
lieu le 22 courant, à six heures du soir,
chez M. Etienne,- restaurateur, rue de l'Hô-
tel-de-Ville.

La cotisation est fixée à 3 fr. 50. Us vou-
dront bien se faire inscrire aux . adresses
suivantes :

MM. Ponchon, rue Constantine, 12.
Bernard, quai de la Charité, 10.
Terry, rue d'Aguesseau, 1.
Lazary, grande rue de la Croix-

Rousse, 29.
Thévenet, libraire, rue de Bourgo-

gne, 11-13.
Vermorel, avenue de Saxe, 72.

Le président, KIRCHMEYER.

SOCIÉTÉ D'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL
DU RHÔNE. — Le Conseil d'administration
de la Société rappelle aux élèves que le
cours «le droit usuel professé par M. Cail-
lemer, doyen de la Faculté de droit, s'ou-
vrira le dimanche 22 janvier.

Ce cours sera fait tous les dimanches à
9 heures du matin dans une salle de la
Faculté de droit, au Petit-Collège.

CLASSE 1881. — Les jeunes gens du 4"
arrondissement sont priés de vouloir bien
se rendre aujeurd'hui dimanche, à 10 heu-

• res et demie, au café Sève, place de la
Croix-Rousse.

Maladies nerveuses. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous les jours, de 1 h. à 3 h., 27, rue Fer-
randière, Lyon.

DÉPARTEMENTS

RHONE

Saint-Georges- de-Reneims. — Le nom-
mé L..., ouvrier tonnelier, habitant cette
commune, s'est suicidé dans sa chambre à
l'aide d'un réchaud de charbon de bois al-
lumé.

Ge sont les voisins, qui inquiets de ne
pas !e voir sortir, ont enfoncé la porte, et
l'ont trouvé étendu sur son lit, ne donnant
plus aucun signe de vie.

Le charbon brûlait encore dans le ré-
chaud.

Les voisins se sont cotisés pour payer les
frais d'enterrement de ce malheureux.
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Soucieu-les-Mines.—\jn drame sat)ff1arit

Le nommé Côte âgé de 53 ans. né a st-
Jean-la-Bussière, domicilié à St-Loup et
exerçant la profession de marchand quin-

caillier ambulant, se trouvait de passage
dans cette commune.

Il y rencontra un sieur X..-. avec lequel il
avait eu une vive altercation à prooos d'un
règlement de compte. La querelle s'enveni-
ma et eut un dénouement tragique. X...,
sortant un revolver de sa poche, en tira
quatre coups sur Gots, qui fut atteint dans
diverses parties du corps.

Le meurtrier, -en voyant tomber sa vic-
time, se tira lui-même un coup de re-
volver, mais sans se blesser mortelle-
ment.

Les blessures de Côte, quoique graves, no
mettent pas sa vie en danger. Il a été trans-
porté à l'Hôtel Dieu.

Quant à X..., après avoir subi un.pre-
mier pensement, il a été mis en état d'ar-
restation par la gendarmerie de l'Ar-
bresle,

LOIRE

Saint-Etienne. — M. Pinatel, conseiller
municipal, nous prie d'informer ses amis
et connaissances que l'enterrement civil de
sa fîlie aura lieu aujourd'hui, dimanche, à
2 heures de l'après midi.

On se réunira au domicile mortuaire, rue
de la Verrerie, maison Broyet, pour se ren-
dre ensuite directement au champ du repos

Le nommé Antoine Rousset, commissaire
des morts, accompagnait, ce matin, un en-
terrement, lorsque arrivé au cimetière, il
est tombé d'une attaque d'apoplexie fou-
droyante.

Relevé aussitôt et transporté chez le con-
cierge du cimetierre, il a rendu le dernier
soupir malgré tous les soins qui lui ont été
prodigués.

Rousset était âgé de 64- ans et demeurait
rue Valbenoite, 1.

Sont venues, ce soir, à la correctionnelle,
deux affaires d'escroquerie en matière d'as-
surance .

Dans la première , un nommé Proget,
courtier d'assurances, a été condamné à un
an de prison.

Dans la deuxième, les nommés Proget et
Grivel ont été condamnés à un an et un
jour de prison ; pour Proget cette peine ne
se confond pas avec la première.

ISÈRE

NOMINATIONS

Nous apprenons avec plaisir que M. Cen-
dre, ingénieur des Ponts-et-Ghaussées,à Gre-
noble, membres du conseil municipal dé
notre ville est nommé ingénieur en chef à
Rennes.

M. Mathieu est nommé notaire au Tou-
vet, en remplacement de M. Jolland.

BAL DES- CONSCRITS

MM. les fournisseurs de la Commission
du Bal des conscrits de la classe 1881, sont
priés de présenter leurs factures avant lun-
di à midi, à M. Brunet, trésorier, maison
Favier, Broiza et Viallet, place Claveyson.

THÉÂTRE

Demain dimanche, 15 janvier, les Hugue-
nots, grand opéra en cinq actes et les
Quatre Sergents de la Rochelle, drame pa-
triotique en cinq actes. .

RÉVISION DES LISTES ÉLECTORALES

Le maire de la vile de Grenoble donne
avis que les listes électorales et les tableaux
de rectification sont déposés à la mairie
(2« division), pour être Cummuniuuôs à
tout requérant.

Les réclamations seront admises jusqu'au
4 février prochain à minuit.

Vienne. — Le recensement dans notre
localité a donné les résultats suivants :

Population sédentaire 24.665
Population flottante 1.395

Total 26.060
En 1876, le recensement avait donné

26,502 habitants. Notre population 'a donc
diminué de 442 habitants.

Aujourd'hui aura lieu le second tour de
scrutin pour l'élection de plusieurs mem-
bres du tribunal de commerce.

THÉATBE
Le spectacle d'aujourd'hui se compose

de Trente ans ou la vie -''un joueur, drame
et de Roqnelaure, bouffonnerie en 4 actes.

AIN

VOL DU COFFRE-FORT DE LE GARE DE
LA VALBONNE

La Valbonne. —Des malfaiteurs. incon-
nus se sont introduits dans la gare cette
nuit; un carreau cassé depuis ouelques
jours leur en a facilité l'entrée. Ils ont ou
vert la porte du bureau qui donne sur la
voie et ont chargé le coffre d'un poids de
cent kilos, sur une brouette appartenant a
la compagnie ,

_ Ce matin, M. Deldicque, commissaire spé
c:al à la Valbonne, accompagné de M. Ber-
thier, chef de gare, en suivant la trace faite
par les roues de la brouette, ont trouvé le
cofïre-fort à ?00 mètres de la gare, du côté
de Meximieux, près do la voie.

Les malfaiteurs l'avait brisé avec une
énorme pierre. Ge coffre ne contenait que
82 iraiics ; cette somme avait été déposée
par le facteur de la grande vitesse ; le chef
de gare emporte tous le3 soirs sa recette
chez lui et les voleurs qui ont fracturé le
tiroir de ce dernier n'ont trouvé que 7 francs
65 centimes en. monnaie de billion

M. et Mme Vigier, cafetier, à 20 mètres
de la gare et M. et Mme Gouchon, garde-
barrière du passage à niveau, qui en sont
à 50 mètres, ont déclaré ne rien avoir en-
tendu.

M. le commissaire de surveillance à la
gare des Brotteaux, averti par dépêche est
arrivé ce matin à 10 heures 15, à la Val-
bonne. Nous espérons que ce vol qui est le
deuxième en 3 ans ne restera pas impuni.

DROME

Romans. — La Compagnie des sapeurs-
pompiers de Bourg-de Péage, au retour
d'une manœuvre, le 8 janvier a tenu à sou-
haiter la nouvelle année, à ses ofliciers.
Dans une improvisation bien sentie, le ser-
gent-major Ghapson en quelques mots au
nom de la compagnie, a exprimé les senti-
ments de bienveillance et de fidélité envers
leurs ofliciers qui les ont toujours dirigés
avec tact et intelligence et a témoigné le
regret que la compagnie, avait de ne pou-
voir être présidée par son - capitaine indis-
posé à la suite de l'incendie du moulin Guy.

Après une collation fraternelle dans là
chambre des délibérations, M. le lieutenant
Jacquet a en termes émus remercié la com-
pagnie de la marque de bienveillance et de
haute considération dont le corps des offi-
ciers venait d'être l'objet.

M. le sous-lieutenant Arthaud a ensuite
pris la parole et en termes éloquents a re-

, tracé les services rendu depuis la formation
de l<i compagnie et a assuré la population
de Romans, et de Bourg de Péage du con-
cours toujours dévoué des sapeurs et offi-
ciers de la compagnie.

SOCIÉTÉ DES PIQUEUSHS EN CHAUSSURE;. —
Les piqueuses de Romans et de Bourg de
Péage sont priées de se rendre à la réunion
générale lundi, 16 janvier 1882, à 7 h. Ii2
du soir, au siège social, place Jacquemard,

'Les sociétaires sont instamment priés
d'assister à cette réunion.

On recevra les adhérentes.
Pour la Commission :

Le Secrétaire, ROUSSET.

ARDECIÎE

Le Journal officiel de ce matin publie
des nominations de maires et d'adjoints.

M. Javenelon est nommé maire de lour-
non (Ardèche).
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Paris-L.-M. 1730 .
Consolidés.. 100 3,8

BOURSE DE LYON
Du 14 'anvur 1882

3 020 Franc.. 84 10
3 0î0 Amort
3-0201881-am
5 0;OFranç
5 0?0 Italien
Dette turque
Dette Egypt
Mobilier fran
Crédit lyonn. 865 . .
Union génér
B Lyon-Loire 525 ..
Mobilier esp. ....
Banque otto. 837 35
Pays autrich. 1110 .-.
P.-L.-M .
Chemins aut. 678 75
Lombard.... 311 25!
Saragosse . . '. 545 . .
Nord-d'Ësp

Suez 2800 ..
Foncière lyo
Vil. Paris 69: 402 ..
Vil. Paris 71. 390 ..
Rhône-et-L. . 550 ..
Groix-Rous
Domb. S.-E.
Gaz de Lyon . 1150 . .
Gaz S.-et-L
F. Terrenoire 460 . .
L'Horme.... 710 ..
Le Creuzot.. 1525 ..
Acier. Marin
Mines Loire
Montrambert 870 ..
St-Etienne... 245 ..
Rive-de-Gier . .
Roche -Firm
G'» Abattoirs
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Ballots condit. depuis le 1er du mois 1724
Ballots pesés depuis le 1er du mois. . . 859

rflOUVEKNT ADiMiSTRATIF
Paris, 14 janvier.

Un mouvement administratif paraîtra
demain ou lundi. On affirme que M.
Galtier, préfet du Tarn, ira dans l'Hé-
rault ; M. de Girardin ira dans le Gard;
M. Massicault dans la Seine-Infé-
rieure ; M. Faure, préfet de l'Ardèche,
dans l'Aveyron. M. Joucla-Pelouxira à
Cherbourg et M. Allaia-Targé le rem-
placera au Havre. Ce mouvement com
prendra près de 20 préfets, 25 ou 30
sous-préfets et secrétaires généraux, et
un grand nombre de conseillers de pré-
fecture.

M. Philidon Danicaud, préfet des
Basses-Alpes, est maintenu à la préfec-
ture de Vaucîuse.

M. Henry, préfet du Lot-et-Garonne
passe dans le Loiret ; M. Chapron, pré-
fet de la Sartlre passe dans le Lot-et-
Garonne, son remplaçant dans la Sar-
the, est M.Dumoncheil, enfin M. Calvet,
sous-inspecteur des forêts, devient pré-
fet de la Vendée.

BOURSE »U BOULEVARD
PARIS — Samedi 14janvier, 11 h. soir.

S 020, 84 22
S O2O, 114 75
Italien, 87 05
Turc, 13 35
Extérieure, 28 5t8
Intérieure, .. .T..
Egyptienne, 352 50
Banque otto., 790
Algérie,
Russe, .. .;.

Rio, 706 ..
Union ancien

— nouvel
Alpine,
Chemins turcs,
Lander-Bank. ...
Lombards, 307 . .
Ghang.-Lond. ... '. .
Consolidés,
Crédit lyonn. 875 . .

Tribune publique
Le Réveil lyonnais étant absolument

indépendant, notre tribune publique
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n'engage en rien la ligne politique du
journoÀ.

' — ———fy

CSiapponnage

Depuis la fondation de notre Chambre
syndicale qui prend un développement con-
sidérable, le conseil du syndicat s'est beau-
coup occupé de la question sociale et d'après
des discussions sérieuses et approfondies,
a juger tndfspénsabli d'à >il d  .- ; rts
constant dans toute la France entre notre
corporation, à seule fin de se connaître et
d'agir sur les mêmes principes de s'uiir

. au sein de la force qui est le tribunal de nos
droits et de nos volontés, c'est-à-dire d'ô -

tablir dans toutes les villes des chambres
syndicales de notre corporation et do se
mettre en fédération.

Considérant qu'un grand noilibre de ci-
toyens qui voyagent préfèrent rosier dans
l'indépendance que de se mettre d'une
chambre syndicale dans une ville où ils
vont rester un mois ou deuï, en partant
ils perdent tous leurs droits à la Société.

Considérant que cela contiibue beaucoup
à l'éloignement de la question sociale et
nous est d'une grande perte dans nos reven-
decations de salaires, où souvent de bons
citoyens portent préjudice à leur corpora-
tion sans en avoir directement connais-
sance, en discutant ensemble ses intérêts.
C'est une propagande active qui engage
tout citoyen à "discuter son droit naturel et
au moment de l'évoltitioa il est debout et
ferme et certain du devoir qu'il accomplit,
car toutes les grèves échouent faute d une

• bonne organisation.
Considérant, en outre, que jamais deux

et trois villes se mettraient en grève en-
semble, comme il vient de se faire, dans
une dédsion prise de toutes les chambres
syndicales, ce serait la ville qui serait dans
la plus grande insuffisance 5e salaire qui,
se mettant en grève la première, les autres
alimenteraient la caisse de cette dernière.
Donc,nous invitons nos amis â venir discu-
ter cette grande question aujourd'hui, di-
manche, chez M. Laverrièie, rue de la
Barre", 16, à une heure du soir. Tous les
adhérents y seront reçus, et surtout n'ou-
blions pas que notre grève n'est pas finie,
p"lus que jamais, nous avons besoin de l'u-
nion pour savoir si nous devons pouvoir
vivre en travaillant.

Le secrétaire, Et. VAREL.
•

* •
Lyon, le 14 janvier 1882.

Monsieur le directeur du Réveil
Lyonnais,

Je viens une fois encore vous demander
l'hospitalité de vos colonnes afin de recti-
fier quelques erreurs contenues dans la ré-
ponse de M. Galant, maître menuisier et
conseiller prud'homme patron, à la lettre
que je vous ai adressée à la date du 11 cou
rant'.

Je dois déclarer à l'avance que mon in-
tention n'est pas de soutenir une polémi-
que qui, tout en visant l'intérêt général
d'une corporation, pourrait devenir person-
nelle et par conséquent onéreuse pour vous
et peu intéressante pour vos lecteurs.

M. Galant, pour répondre à ma question,
cite des articles de la loi sur les conseils de
prud'hommes, desquels il résulte que ni
patrons ni ouvriers n'ont le droit de se faire
représenter par un fondé de pouvoirs.

Cependant, je trouve dans les explica-
tions de l'auteur du Code pratique des
prud'hommes, un passage qui donne à
croire qu'il doit se trouver quelque part un.
décret ou une disposition quelconque qui
modifie les articles sur lesquels s'appuie
M. Galant, ce passage dit .en substance:
« Un pouvoir non enregistré ou même une
simple lettre suffit. Les parties peuvent se
faire assister d'un conseil ou défenfeur. »

Je n'insiste donc pas sur ca point, la ,
chambre syndicale l'examinera.

Je passerai rapidement sur les erreurs
contenues dans la réponse de M. Galand.

Je commence par déclarer qu'il n'est pas
dans le vrai lorsqu'il dit que jamais aucun
patron n'a été admis à se faire représenter
à la salle d'arbitrage. J'ai à sa disposition
de nombreux témoignages qui alarmeront
que journellement, ces messieurs envoient
soit leurs contre-mnllres, soit leurs comp-
tables pour les remplacer.

M. Galant déclare ensuite que dans l'af-
faire qui a soulevé cette question ia partie
intéressée, a contredit mes explications,
c'est impossible puisque je n'ai rien expli-
qué, d'un autre côté si M. Galant le désire,
les intéressés iront en personne lui en don-
ner un formel démenti ; et il ajoute : nous

I avons pu ensuite concilier les parties. Gela
est vrai, les parties ont été conciliées, mais
au dépens des ouvriers, auxquels on a re-
tenu 19 francs, voilà une singulière conci-
liation, il est vrai que M. Galant ne la
comprend jamais autrement. M. Galant
met ensuite un rapprochement entre ma
lettre et deux notes convoquant les ou-
vriers menuisiers à une réunion, ce rap-
prochement est imaginaire puisque ces
convocations ont déjà paru la veille. Ii
parle de manœuvres, de complots ourdis
contre lui, choses dont je n'ai pas connais-
sance.

ll'parle, en outre, en me visant, de per-
sonnalités remuantes, eh bien, il a tort, car
si je ne m'étais imposé d'éviter toute ques-
tion personnelle, il me forcerait à lui rap-
peler certains incidents qui se sont pro-
duits au cours d'une période électorale,
alors qu'il était encore ouvrier et aspirait à
devenir conseiller prud'homme.

M. Galant prétend, avoir provoqué notre
colère en démasquant no.tre mauvaise foi;
ce qui précède indique que la bonne foi ne
se trouve pas chez lui.

M. Galant termine en se posant en mar-
tyr et déclare qu'il ne sera ni la première
ni la dernière victime du devoir accompli.

Je voudrais bien que M. Galant me dise
où il trouve, dans sa conduite, ce qu'il ap-
pelle le devoir accompli.

Quand à moi, au contraire, (et je ne suis
pas le seul), je l'accuse d'avoir manqué à
son devoir en faussant l'esprit d'un tarif,
qu'il est chargé de faire respecte 1'.

Je comprends toute la portée de ces pa-
roles et je m'engage à en faire la preuve,
dans des explications contradictoires de-
vant une commission composée d'hommes
compétents.

Je me permettrai, pour terminer, de citer
deux articles de loi, qui ont parfaitement
prévu le cas de M. Galant.

Loi du 24 mai 1864 sur la discipline
des Conseils de Prud'hommes

« Article 2. — Tout membre d'un Conseil
de Prud'hommes, qui aura gravement man-
qué à ses devoirs, dans l'exercice do ses
fonctions, sera appelé par le Président de-
vant le Conseil, pour s'expliquer sur les
faits qui lui sont reprochés.

« Un procès-verbal est dressé par le pré-
sident.

« Article 3.— Leprocès-verW est trans-
mis par le Préfet, avec son avis, au minis-
tre.

« Les peines suivantes peuvent être pro-
noncées, suivant les cas :

« La censure.
« La suspensions pour un temps qui ne

peut excéder six mois.
« La déchéance. »
Avis à qui de droit.
Excusez-moi, Monsieur le Directeur ,

d'avoir abusé de votre obligeance, et rece-
vez l'assurance de ma parfaite considéra-
tion,

F. RlBARD.

Monsieur le rédacteur du Réveil
lyonnais.

Nous vous prions d'être assez bon de
nous donner une place dans une colonne
de votre estimable journal pour insérer ces
quelques lignes :

Un grand nombre de cigarières apparte-
nant à différents ateliers des cigares se
pl&ignent de co que l'on rejette leurs ci-
gares d'une manière exagérée. G est pour-
tant une grande partie des anciennes ou-
vrières comme nous, et que l'on n opérait
pas autrefois pour les rejets comme 1 on
l'ait aujourd'hui. Serait ce pour . empêcher
qu'on arrive à ne pouvoir fournir les deux
départements que l'on nous a donnes tout
récemment ? Dans ce cas, cette intrigue
serait au dél riment de tous les ouvriers de
la manufacture, du.moment que les four-
nitures de toute nature serait diminuées.
Et le chef de section se rendrait complice
de cette indélicate combinaison; et ce qui
l'affirme, c'est qu'il est acharné à s occuper
en grande partie des receveuses et cela 183
ob !ige à forcer les rejets.

De plus, les intrigues s'étendent jusqu aux
consommateurs, les paquets de cigares de
25 à 7 centimes, devant peser loO grammes
leur poids ordinaire, mais, d'après le ciiet
de section à 140 grammes c'est assez, et les
autres cigares de différents prix sont pro-
portionnellement diminués de poids.

Cet ordre émane de qui ? c est ce que
nous ignorons. Mais ce qu'il y a de sur,
ce n'est non seulement le consommateur
qui perd, mais nous, ouvrières, nous y
perdons, nous ne pouvons faire sortir no-
tre journée; cela nous change la main,
l'on ne saurait s'en faire une idée. Pour-
tant ce' chef de section doit bien savoir
qu'il faut que les ouvrières gagnent leur
vie, il ne doit pas oublier qu'il a été ma-
nœuvre au chemin de fer.

ON GROUPE D'OUVRIÈRES.

FEUILLES VOLANTES

FLEUR D'AZUR

(Suite et fin)

— Oh! monsieur, monsieur...
— Ayez du courage, madame , un

piU de courage!
— Hélas !. .. il est trop tard ; ma fille

est morte et je veux mourir aussi...
Sans répondre à cette'mère désolée, je

m'introduii=is après elle dans une man-
sarde humide par où l'eau du ciel et
les vents pénétraient à travers les car-
reaux cassés d'une fenêtre à tabatière,
et. près d'une cheminée sans, feu, j'ap-
perçus couchée sur une mauvaise pail-
lasse, une fillette de cinq à six ans au
plus et jaune comme de la cire, qui ne
donnait pas le moindre signe dévie...

— Elle respire, elle existe, dis-je
après l'avoir palpée; elle n'est pas
morte, allumez vite le feu !

— Du feu ? mais....
Et l'épouse et le mari se regardèrent

atterrés, et ce fut elle qui répliqua :
—- Ni charbon, ni bois !
xVlors l'homme prit l'unique chaise

qui se trouvait entre "ces quatre murs
délabrés, la cassa sur ses genoux, en
réunit les débris dans le foyer et jata
par-dessus un tas de papier embrasés.
Sous l'influence de la chaleur, la petite
déjà glacée fit un léger mouvement, et.
ses y aux,' ses beaux yeux fermés se
rouvrirent.

— Où souffres tu ?
— Là !
— Montre, mon ange !
Elle posa, ses maigres menottes- sur

son estomac.
— Celte enfant a faim, m'écriai je

après un. nouvel examen ; est-ce qu'elle
n'aurait pas mange aujourd'hui?

— Pardonnez moi, répondit la mère,
en rougissant, pardonnez-moi. Quoique
notre misère soit très grande et que le
travail n'aille guère cet hiver, Louise...

— Tiens, interrompirent les petits-fils
du narrateur; elle portait le même
nom que maman, cette dame.

— Attendons un peu, vilains impa-
tients, reprit le docteur, et vous saurez
ce qui se passa ; Louise, ma Louise a
toujours eu jusqu'ici, matin et soir, un
morceau de pain; et la pauvre femme
en disant cela sanglotait.

— Eh 1 c'est pourtaut de l'inanition !..
Il y a dans ce quartier, plusieurs res-
taurants à l'usage des riches, qui res-
tent ouverts toute la nuit ; allez-y cher-
cher un peu de bouillon.

— Nous n'avons pas d'argent, mon-
sieur, pas un sou !

Je leur tendis ma bourse.
— Oh! non!
-- Eh, si, puisez-y sans compter; allez

courez, volez !
Aussitôt le père sortit et rentra bien-

tôt presque suffoqué.
— Voici, dit-it, voici!

- Nous fîmes chauffer ce consommé de
viande, et j'en donnai quelques cuille-
rées à la gamine qui se ranima comme
par enchantement.

— Vous voyez bien, dis-je à ses pa-
rents qui pleuraient de joie, j'avais rai-
SOB, elle avait uniquement besoin de
prendre...

—Ah ! monsieur, murmura-t-elie d'une
voix faible, mais si douce que je crus
entendre une musique lointaine de vio-
lons ; il faut en donner deux ou trois
g©attes à ma petite soeua.

— Où donc est-elle ?
— Elle est là, là !
De son doigt la mignonne me mon-

trait dans la muraille tîn trou bourré de
chiffons. Après les en avoir enlevés
tous un à un, je vis au fond, tout au
fond de. cette cachette, une belle poupée
vêtue d'une superbe robe bleue eu satin
et tout à côté force grignons do pain
durci...

— Qu'est cela ?
Les parents se regardèrent très éton-

nés, et la mère fronça les sourcils en
reconnaissant une croûte qu'elle avait
beurrée de confiture la veille.

— Oh ! maman, maman, ne me gron-
de pas, supplia la charmante enfant,
j'ai trouvé, l'autre semaine, cette jolie
demoiselle daiss la rue et je l'aiprise;on
m'a raconté que c'était une jeune et ri-
che citoyenne exilée de son pays et j'ai
partagé mon pain avec elle.

— H y en avait à peine pour toi , mé-
chante. vilaine !

"' " balbutiant cela, ^excellente
mère embrassait bien fort Louise, sa
chère Louise dont elle avait certaine-
ment le droit d'être fière.

—- Allons, dis-je à mon tour en baisant
au front la jolie fillette qui me considé-
rait toute tremblante, tu es un bon
cœur ; mais, dorénavant, il ne faudra
plus se priver ainsi ; je vous aime toutes
les deux et vous ne manquerez plus de
rien, â partir d'aujourd'hui, Fleur-
d'Azur et toi.

Je tins parole... et, plus tard, enfants,
beaucoup plus tard, votre petit papa,
mon grand garçon, mon fils qui là-bas,
écoule dans un coin, epousa la géné-
reuse Louisette.

— Ah! c'est curieux ! et M,le la trou-
vée que devint-elle, boa papa.

Tout ému, le vieillard ne sut retenir
quelques larmes, que burent dans un
baiser les père et mère de ses petits-fils
et dévoré de caresses, il ajouta :

— Demain, si vous êtes bien, bien
gentils, et vous le serez, je pense, ma-
man que voilà vous montrera sa pre-
mière poupée.

— Elle vit donc toujours, tieur d'A-
zur?

— Oui, mes mignons!... »

Et l'auteur de ce conte, qui n'en est
pas un, se permet de l'offrir très cordia-
lement aux bourgeois vertueux, si, par
aventure, il y en a quelques-uns encore,
à Paris et même ailleurs, en France, de
l'Est à l'Ouest, et du Nord au Midi.

Léon CLADEL.

ENTERREMENTS CIVILS

Aujourd'hui dimanche 15 janvier, à 9 heu-
res ëfï. auront lieu les funérailles de la
citoyenne

RICêlUJE née SIBUÊ

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue Sébastïen-Gryphe, 133, pour se rendre
directement au cimetière de la Guillotière.

Prière d'en faire part aux amis.

BULLETIN OUVRIER
Fédération des Chambres syndicales

lyonnaises. —Aujourd'hui, 15 janvier, réu-
nion générale privée, à une heure du soir,
salle de l'Elysée, de tous les adhérents aux
chambres syndicales lyonnaises

ORDRE DU JOUR :

1" Lecture du rapport du conseil fé-
déral ;

2» Discussion contradictoire sur le prin-
cipe et le but de la Fédération.

L'importance de cette réunion, la néces-
sité de rechercher les moyens d'améliorer le
sort du travailleur, font un devoir à tous
d'y assister et d'apporter leur concours.

Le Conseil fédéral.

NOTA. — Ceax qui par oubli involon-
tairen'auraient pas de lettres, en trouve-
ront à la porte, qui s^ra fermée rigoureuse-
ment à 2 heures et demie.

* »

Tailleurs d'habits. — Le syndicat invite
ses adhérents et toute la corporation â la
grande réunion de la Fédération des Cham-
bres syndicales lyonnaises; qui aura lieu le
aujourd'hui 15 janvier 1882, à 1 heure, salle
de l'Elysée, rue Basse -du- Port- au-Bois
(Guillotière).

On trouvera des lettres à la porte.
Tous les eitoyens pourront prendre la

parole.

Le Secrétaire adjoint, COUBTOIS.
»# *

Ferblantier s-zingueur s. — La chambre
syndicale réunie en assemblée générale , le
7 j an vie.', a décidé qu'à l'occasion de la
réorganisation des statuts, les membres ds
la corporation en ayant déjà fait partie, se-
ront reçus somme nouveaux adhérents sans
payer d'arriéré jusqu'au 15 février, date
après laquelle ils devront se conformera
l'article 20 des nouveaux statuts

Nota. — On reçoit les cotisations et les
adhérents tous les samedis, de 8 à 10 heu-
res du soir, .au siège social, rue Port-du-
i'emple, 25.

• *
Société civile de prévoyance des ou-

vriers pas>eme>:lie s. — Les ouvriers
passementiers à la barre et à la main de
toutes les catégories, nouveauté, Bourda-
loue, dorure, ainsi que les guimpiers, sont
convoqué* po'Ur une réunion publique le
samedi 21 courant, à 8 heures du soir, chez
M. Gélérier, rue Sainte -Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUR :

1 - Lecture du procès-verbal de la com
mission d'initiative;

2 - Nommination d'une commission exe-
cutive pour l'élection de la prud'homie.

Nous espérons, citoyens, que vous com-
prendez tous l'importance de cette réunion,
car notre avenir s'assombrit tous les jours;
ne pouvant nous faiie représenter directe-
ment que dans cette juridiction, nous es-
pérons que soucieux de vos intérêts vous
viendrez vous grouper pour revendiquer ce
droit.

Le président, FAURY.

Avis aux cordonniers . — La Commis-
sion des tarifs est convoquée pour le lun-
di 16 courant, à 8 heures du soir, chez M.
Gélérier, rue Ste -Elisabeth, 168.

BÂYET.

Auxovvriers menuisiers. — La Cham-
bre syndicale des ouvriers menuisiers pré-
vient toute la corporation qu'il y aura une
réunion générale privée de toutes les cor-
porations, aujourd'hui 15 janvier à i heure
de l'après-midi, salle de rÈlysêeme'duPort-
au-Bois (Guillotière)..

Les citoyens qui n'auraient pas reçu de
lettres en trouveront à la porte.

La Chambre syndicale.

Syndicat des ouvriers métallurgistes
du canton de Rive-de-Gier.',— Aujourdhui
15 janvier, aura lieu la réunion générale de
tous ses membres, au siège social rue
Vieille des-Verchères, maison Desgranges,
à 1 heure lj2 du soir.

Le secrétaire, MAG^ARD.

Chambre syndicale des chèvriers, ma-
roquiniers, et mégissiers de la ville de
Lyon et de la banlieue. — Les membres
de la dite chambre syndicale, sont priés
d'assister à l'assemblée générale, qui aura
lieu aujourd'hui, 15 janvier, àl heure, chez
M. Gélérier, rue Sainte-Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUR :

1- Compte-rendu des finances. — 2- Ques-
tions diverses.

Nota : — On reçoit les nouveaux adhé-
rents.

Le secrétaire, HTJMBEUT.




